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Dans notre collaboration, nous questionnons l’hybridité entre littérature 
et création musicale. Cette écriture scénique, initiée ensemble, s’est imposée 
grâce à une ligne esthétique forte et inédite, acoustique et électro-acoustique. 
Cette complicité se développe du répertoire théâtral aux expériences de théâtre 
musical.

Nous avons notamment travaillé sur la littérature d’Antoine Volodine avec la 
création en 2016 de Mevlido appelle Mevlido, pièce pour les oreilles (Hörspiel 
immersif) d’après le roman d’Antoine Volodine Songes de Mevlido. Ce travail 
de co-écriture de plateau entre texte et composition musicale, questionnant la 
physicalité du son et de la voix, et mettant l’écoute au centre du processus, a 
ouvert un champs d’expérimentation nouveau dans nos pratiques personnelles. 

Laëtitia Pitz, Xavier Charles



Écrire à partir du roman d’Alain Damasio, Les Furtifs, une partition 
science-fictionelle pour voix parlées et ensemble instrumental.

Alain Damasio est un être de lucidités, il regarde notre monde, il utilise l’outil 
de la science-fiction pour révéler l’aujourd’hui : il ouvre notre réel par ce biais. 
Cela nous intéresse. Être en lien avec un écrivain de maintenant et être dans 
des questions et engagements semblables.

Dans sa ferveur au refus de l’aliénation et à l’expérimentation d’alternatives, 
Alain Damasio invente un échappement par les angles morts, des failles où il 
y a encore une forme d’invisibilité et où vivent déjà les furtifs. Puisque l’oeil ne 
peut les saisir, le son sera le lien de la rencontre et de la résistance. L’écriture 
porte en elle mouvements sonores : polyphonies des points de vue de narration 
et des formes d’expression, recherche de tonalités sur les mots par les choix 
de dominantes de consonnes ou de voyelles. Damasio adjoint des signes 
à chaque personnage, comme une signature graphique au-delà des mots, 
nous y faisons le lien avec notre travail d’écriture en vignettes (adaptation et 
composition).

Tout comme la vignette de la bande dessinée est l’alliage entre texte et image, 
les «vignettes/compositions» vont figurer l’alliage texte/musique l’arrangement 
voix/sons. La vignette permet de détemporaliser les événements, de les rendre 
libres, re-jouables et extensibles, des blocs, des espaces très clairs de matières 
et de lignes. Des modes de jeux vont écrire/dessiner la mise en lecture des voix 
et des sons. Pas de chronomètre, pas de limites dans le vocabulaire sonore. 
Faire entendre les mots de Damasio. Faire ressentir les espaces et les leurres 
sonores.

Il y a un orchestre de huit musiciens quasi symétrique : Batterie, percussions / 
Contrebasse - Trombone / Violoncelle, Saxophone Alto / Violon alto - Trompette 
/ Violon.
La problématique du livre nous offre des alternatives à nos vies ultra connectées, 
le choix d’un orchestre acoustique qui pourrait aussi se jouer dans d’autres 
espaces que des scènes classiques, est délibéré. Pas de technologie, c’est 
une façon concrète de répondre à ce livre. En plus des instruments cités, il y 
aura sûrement, en plus, par moments, de l’harmonica et des claquements de 
mains. 

« Lire à voix haute, c’est passer 
du noir et blanc à la couleur »

Alain Damasio



Les Furtifs d’Alain Damasio

Dans Les Furtifs, paru en avril 2019 aux éditions de La Volte, on retrouve une 
société de contrôle mise à mal par d’étranges créatures qui vivent dans les 
angles morts. Alain Damasio nous projette dans un avenir très réaliste, parce 
que déjà largement présent, qui résonne profondément avec les thèses du 
capitalisme de surveillance.

Des multinationales se sont substituées aux pouvoirs publics pour administrer 
nos vies en extrayant des masses de données des plus petits de nos gestes. 
Grâce au traitement algorithmique de ces données, elles peuvent prédire et 
agencer par avance nos comportements à venir, modulant nos désirs par 
des appâts et des coups de pouce (nudges) parfaitement calculés pour faire 
basculer nos penchants dans leur sens de la maximisation de leurs profits.

Comme toujours chez Alain Damasio, le contrôle ne va jamais sans les 
résistances (qui lui préexistent). Ici, elles s’incarnent dans les scènes de 
guérilla urbaine (façon Fight Club). À travers les parcours sinueux d’un rebelle, 
Lorca Varèse, qui s’engage dans les forces d’une agence très secrète, de 
sa compagne et de ses nouveaux collègues de mission, on vit de l’intérieur, 
et dans le feu de l’action, ces résistances. Le capitalisme de surveillance y 
apparaît bien comme tout-puissant. Mais cette toute-puissance est minée de 
l’intérieur, par une ligne de fuite. Cette ligne de fuite, qui a pour nom « les furtifs 
», est phénoménologique et ontologique, bien avant d’être sociale ou politique. 
Elle a trait à ce que sont, et à ce que peuvent devenir, les entités qui peuplent 
nos mondes. Elle a trait à ce qui peut (ou non) en apparaître, à l’inquisition de 
nos sens et de nos appareils de surveillance.

Les furtifs sont des êtres mystérieux, et restés jusqu’alors indétectés, dont 
le mode d’existence est celui d’un frisson (à savoir, d’un son incarné dans le 
frémissement d’un être affectif). Ni les yeux, ni les caméras de surveillance, 
ni les algorithmes ne peuvent saisir ce frisson: dans les rares occasions 
où quelqu’un parvient à le voir, le frisson se matérialise dans une sculpture 
abstraite. Mais « l’idiorythme vibratoire» qui le constitue n’en meurt pas pour 
autant : il fuit toute capture en se métamorphosant, selon les matières et les 
modalités dont il parvient à recomposer son existence. 

Les furtifs sont donc des mutants – non pas au sens où ils auraient muté (une 
fois pour toute) dans une forme de vie supérieure (« trans-humaine »), mais

au sens où leur frisson est voué à muter sans fin. Cet idiorythme est « une 
manière de fluer », irréductible à quelque « information » (datum) que puisse 
capturer un appareil sensible. C’est un processus d’« in-formation » qui peut 
venir habiter (ou hanter) une chair environnante, sous la forme d’une mélodie, 
d’une ritournelle, d’un break de batterie. Lorsque, sous l’effet d’une capture 
inquisitoriale, un furtif paraît s’être figé dans la mort, nous pouvons « l’invoquer 
» pour accueillir en nous son idiorythme vitalisant.

Ce sont les efforts déployés par une fraction avancée du complexe militaro-
industriel, le Récif, avide de s’approprier la puissance des furtifs, qui vont 
entrainer des réactions en chaîne les plaçant au centre d’une vaste rébellion 
contre le capitalisme de surveillance. Mais pour comprendre la finesse de la 
contre-fiction qu’Alain Damasio oppose à ce dernier, il faut toutefois s’écarter 
des scènes d’action pour revenir aux questions d’attention et de filiation. Les 
furtifs échappent certes à la surveillance : comme ils ne laissent pas de traces 
(data exhaust), l’extractivisme n’y trouve rien à miner (data mining), donc rien 
de quoi profiter au sein de l’économie de l’attention dont se gavent les GAFAM.

La fiction ontologique d’Alain Damasio prend forme (politique) à travers le 
roman familial d’une fille disparue, Tishka, que son père Lorca recherche 
désespérément. Davantage encore que l’amour meurtri d’un père pour sa 
fille disparue, Les Furtifs raconte surtout ce que la disparition d’une fille peut 
faire faire à un père : son absence lui donne l’occasion de découvrir un autre 
mode d’existence, celui des furtifs, caractérisé par la mutation. Pour entraver 
le triomphe autodestructeur du capitalisme de surveillance, nous n’avons peut-
être pas tant besoin de mutines que de mutantes. C’est dans le silence de 
Tishka, dans son indétectabilité, dans son absence, qu’il faut aller chercher 
sa force profonde de mutation. Mais il faut tout autant attribuer cette force 
à la conviction sourde, ainsi qu’à l’attention obstinée de son père, refusant 
l’évidence de sa mort. La puissance de la filiation s’incarne ici en une sorte 
de veille mortuaire, qui refuse la certitude de la mort pour croire en un réveille 
impossible, mais néanmoins nécessaire.

* GAFAM est l’acronyme des géants du Web — Google, Apple, Facebook, 
Amazon et Microsoft — qui sont les cinq grandes firmes américaines (fondées 
entre le dernier quart du xxe siècle et le début du xxie siècle) qui dominent le 
marché du numérique. 



C’est un alliage et c’est une alliance. Être moins celui qui brûle que celle 
qui bruisse. Entrer, par effraction, dans l’ Ouvert... S’y tenir, fragilement 
... Pouvoir entrer dans la couleur.
Alain Damasio, Les Furtifs

Fonctionnalité de la musique par rapport au texte

Au début du travail, se posent toujours pour nous ces questions : quelle est 
la fonction de la musique quand il y a un texte ? A quoi sert la musique sur le 
plateau ?
Est-ce le son du lieu, les sons du monde (extérieur), les sons de l’intérieur 
de la tête d’un personnage, les rêves sonores de l’auteur (phonomnèse) ?... 
Inventer les espaces propres à la relation texte / musique sans oublier le but : 
faire entendre avec des sons d’aujourd’hui, les mots de Damasio.
 
Nous créons un espace sonore pour entendre les mots dans l’espace. Cet 
espace va respecter la proposition de la littérature, le contenu du texte, les 
images générées par le texte. La musique dessine l’espace et elle affecte 
le texte. Le texte et la musique seront toujours liés : c’est une chose 
compacte, présente. Il y a une imbrication / hybridation, tout le temps, en 
même temps des deux éléments. La mécanique de la voix se fait sur la 
mécanique de la musique. Parfois, c’est la musique qui prend la voix, fait 
avancer la voix ; parfois c’est la voix qui tire la musique, c’est la voix qui 
fait avancer (qui inspire) la musique.

Bien-sûr, le sens va gagner. Nous racontons une histoire. Mais les sensations 
seront sonores, comme dans le livre, aux aguets !

La physicalité du son et des voix

Comment rassemble-t-on le sonore de la voix et le sonore de la musique ?

Cette question de l’hybridation de la parole humaine avec l’identité sonore des 
furtifs (frisson) est au cœur du livre :
Je reviens au nœud de l’hybridation. Tout autant que mon corps, ma parole 
change. Ou elles se changent, mutuellement.  

En nous hybridant, il se produit selon moi un troc immense entre la sémiotique 
furtive, qui est pour l’essentiel haptique et sonore, et nos langues humaines, qui 
sont, elles, architecturées par le sens. Si les furtives nous offrent ce cadeau d’un 
corps mutagène, nous leur portons en retour la matière la plus métamorphique, 
pour notre part, que nous ayons à offrir, à savoir notre langage. Notre langage 
et sa flexibilité infinie, ses morphes permutants, ses mues inouïes. C’est notre 
langage, pour l’essentiel dans sa manifestation orale, par nos voix, qui les a 
maintenues depuis l’origine de sapiens dans nos sphères d’évolution. Elles y 
puisent un renouvellement de leur frisson. 
L’hybridation, c’est la mélodie fondamentale, ou frisson, c’est la vibration si 
spécifique et si vitale de la furtive. Mais c’est en même temps la voix. Mêlée ou 
fusionnée à la mélodie. Donc le chant. Ou la poésie rythmique, scandée. C’est 
en ce point de fusion que l’hybridation humano-furtive devient possible. Sans 
sa voix, par conséquent, nous n’aurons qu’une vibration vide.
(...)
Quelque chose dans la musique mêlée aux mots, dans cette harde surtive 
articulant ensemble une langue, quelque chose resollicitait en nous, et réactivait 
en eux, cette sensation d’avoir été une éponge marine se gorgeant d’eau salée, 
un singe arboricole triant et pelant ses fruits, un chevreuil cueillant du museau 
des feuilles, un fauve qui sait ? une part d’enfant qui joue, un fragment d’orque 
ou de crabe arc-bouté. 
Alain Damasio

Le son est un phénomène concret. Pour rassembler le sonore de la voix à 
celui de la musique, nous allons mettre en chemin, par l’hybridation des voix et 
des sons / mélange voix-musique, la physicalité de la voix et du son. Donnant 
à entendre une voix musicalisée. Ainsi la voix parlée du récitant est rendue 
comme de la musique et elle devient compréhensible grâce à la musique. Sans 
musique, ce ne serait pas la même chose : c’est le mystère de la voix posée sur 
la musique. Voix et sons se mélangeant peuvent ainsi faire entendre quelque 
chose de caché dans le texte.

Alain Damasio, dans l’ensemble de sa littérature, fait exister les mots dans 
un espace sonore en jouant avec la polyphonie, les registres de langue et les 
sonorités. Dans Les Furtifs, il pousse encore l’expérience un peu plus loin en 
menant aussi une expérience graphique, qui met à contribution la typographie.



Il y a selon moi trois gros vecteurs sensoriels dans la langue. À l’écrit, ce qu’il 
y a de plus classique et qu’on apprend à tous les élèves, c’est la sonance. Les 
sons sonnent dans l’espace, produisent un effet quand on le verbalise, mais 
aussi quand on le lit car à ce moment-là on l’entend aussi. 

De manière inconsciente, et c’est le deuxième vecteur qui à mon avis est trop 
peu exploité, le lecteur sait comment il articulerait le son qu’il est en train de 
déchiffrer.
ll connait la sensation d’un « p », un « t », un « o », car le corps en a la mémoire. 
Ça me permet, en tant qu’écrivain, de produire un effet physique spécifique, 
qui est différent de l’écoute. Le troisième et dernier vecteur, c’est la graphie, 
qui est le plus souvent complètement délaissée. Les lettres, la ponctuation, 
les signes diacritiques ont une forme qui imprime au lecteur une sensation 
visuelle.
Or il n’y a aucune raison, pour un écrivain, de ne pas utiliser ce vecteur sensoriel 
afin de communiquer des sensations, des perceptions particulières.
Alain Damasio

Chaque figure, qui s’empare de la narration du récit, a une caractérisation 
typographique propre et singulière. Chacune a des formes de lettres qui lui 
appartiennent, qui leur est propre. Et quand les furtifs s’hybrident aux figures, 
ça altère non seulement leur langage mais aussi la forme des lettres. Alain 
Damasio montre ces mutations, ces métamorphoses directement dans la 
langue.
Quelque part, dans la musique et ainsi que dans le travail d’adaptation, nous 
travaillons avec ces trois vecteurs sensoriels qui sont à notre disposition.
Ainsi, en connexion permanente avec l’adaptation et les choix dramaturgiques 
opérés ensemble, la musique va aussi travailler la syntaxe, la sonance, les 
registres pour caractériser les narrateurs.

Dans la composition, Xavier Charles va utiliser des glyphes pour que notre 
mental soit sur d’autres signes de compréhension. Par le biais du pictural et 
de l’idéogramme, cela va percuter d’autres parties du cerveau. Écrire une 
sorte de poésie typographique : une typoétique musicale. La composition 
sera graphique et géographique. Des formulations sonores géographiques 
type points, volumes, plans, lignes, ... seront à l’œuvre. 

Le rapport scène salle sera frontal. La mise en scène s’écrira également dans 
un soin spatial particulier, veillant toujours à ce que ce soit le sonore qui soit 
projecteurs d’images, laissant ainsi un part active à l’imaginaire du spectateur.
Une mise en scène que nous qualifierons d’ouverte, où le mouvement de 
la pensée de Damasio sera soutenu par un travail lumière subtil mettant en 
relief la typoétique de l’oeuvre.    





Alain Damasio 

Né à Lyon en 1969, Alain Damasio caracole sur les cimes de 
l’imaginaire depuis la parution en 2004 de son deuxième roman, 
La Horde du contrevent, Grand Prix de l’Imaginaire. Il explique 
sa prédilection pour les récits polyphoniques, et pour le travail 
physique, physiologique de la langue, par un besoin vital d’habiter 
plusieurs corps, et de se laisser lui-même habiter. Après la réédition 
par la Volte en 2007 de La Zone du Dehors (Cylibris, 2001), récit 
d’anticipation inspiré par Michel Foucault, il s’est lancé dans la 
création d’un ambitieux jeu vidéo et publie en avril 2019 son 
troisième roman, Les Furtifs.

Amplement salué par la critique, dévoré par le public, Alain Damasio 
construit une œuvre rare, sans équivalent dans les littératures de 
l’imaginaire. Bienvenue au cœur d’un cyclone !

La Horde du Contrevent a reçu le Grand Prix de l’Imaginaire 2006 et 
le prix Imaginales des Lycéens 2006. La Zone du Dehors a reçu le 
Prix Européen Utopiales 2007.

Serf-made-man ? Ou la créativité discutable de Nolan Peskine a 
reçu le Grand Prix de l’Imaginaire 2018 dans la catégorie meilleure 
nouvelle. (À lire dans le recueil Au bal des actifs).



Laëtitia Pitz 

Après une formation à l’École Florent et au Théâtre des 50 d’Andréas 
Voutsinas, Laëtitia Pitz crée en 1996 la compagnie Roland furieux. 
En résidence à Hagondange jusqu’en 2003, elle engage un travail 
d’expérimentation qui aboutira à la création de Exterminez toutes ces 
brutes, l’odyssée d’un homme au cœur des ténèbres et des origines 
du génocide européen, d’après Sven Lindqvist et Joseph Conrad. Elle 
découvre la musique improvisée et à compter de cette création, elle 
s’intéressera plus particulièrement au rapport texte et musique.

Elle a travaillé avec la compagnie 4L 12, avec Patrick Haggiag qu’elle 
invite à mettre en scène Soie d’Alessandro Barrico (2007), Oncle Vania 
d’Anton Tchekhov (2009), Manque de Sarah Kane (2013) et Oh les beaux 
jours de Samuel Beckett (2017) au sein de la compagnie Roland furieux.

La lecture de l’œuvre d’Heiner Müller sera révélatrice de nouvelles 
voies d’écriture. Le découpage du récit en fragments, les intercalaires 
de récits archaïques et mythologiques, la polyphonie et l’éloignement du 
personnage. Quartett (2000, 2010...) est devenu une performance rituelle, 
qu´elle rejoue tous les dix ans.

Sa rencontre avec Xavier Charles, clarinettiste, improvisateur et 
compositeur ouvre un nouveau champs d’écriture où texte et musique 
vont se côtoyer. Ils initient ensemble un processus de recherche autour 
de la voix post-exotique d’Antoine Volodine qui aboutira aux créations 
Mevlido appelle Mevlido (2016) et Danse avec Nathan Golshem (2018). 
Pour 2020, ils conçoivent une partition science-fictionnellle pour voix 
parlées et ensemble instrumental à partir du roman d’Alain Damasio Les 
Furtifs.
En 2019, elle adapte et crée pour la première fois le roman de Didier-
Didier-Georges Gabily L’Au-delà.
Elle est l’auteure de Perfidia.



Xavier Charles 

Musicien improvisateur et compositeur.

Clarinettiste, Xavier Charles est une figure incontournable de la 
scène des nouvelles musiques européennes. Virtuose irréprochable, 
il s’invente un langage unique et épouse les musiques les plus 
aventureuses valsant entre l’art conceptuel, le punk rock de The Ex, 
la musique électroacoustique, le jazz éthiopien, le théâtre sonore 
avec la compagnie Roland furieux, l’écriture et l’improvisation avec 
le collectif ONCEIM et l’orchestre Système Friche avec Jacques Di 
Donato, sans oublier le travail minimaliste de groupes comme Dans 
les arbres, produit par l’étiquette jazz ECM. 
Xavier Charles pratique essentiellement l’improvisation et multiplie les 
collaborations avec de nombreux musiciens en France et à l’étranger 
(Japon, Europe, Éthiopie, Norvège, États-Unis, Australie, Nouvelle-
Zélande ). Il a développé des techniques inspirées par la matière, les 
sons du quotidien et par les langages musicaux contemporains. Ses 
expériences l’ont mené aux frontières de la musique improvisée, du 
rock noisy, de l’électroacoustique, du jazz, de la musique traditionnelle. 
Son travail d’improvisateur met en jeu la question de l’écoute et des 
façons de la renouveler. Il a entrepris, depuis plusieurs années, une 
activité de compositeur qui met en jeux la question de l’interface écrite 
ou dessinée et la façon de quitter la temporalité.

http://wwww.xaviercharles.com/ 



Benoit Di Marco 

Formé à l’école Claude Mathieu et à l’école Pierre Debauche, lauréat 
d’Émergence 2003, talent Cannes 2000, prix d’interprétation au Festival 
de Clermont-Ferrand.
Il joue au théâtre sous la direction de L. Pitz, H. Mathon, P. Haggiag, M. 
Jocelyn, L. Vacher, C. Backès, C. Simoneau, P. Clévenot, B. Bonvoisin, 
L. Lévy, G. Rannou, B. Lambert, P. Guillois, K. Kushida, É. Vigner, A. 
Stammbach, B. Giros, Ulf Andersson... Au cinéma et à la télévision, il 
joue sous la direction de T. Lilti, V. Lemercier, É. Judor, F. Mermoud, N. 
Guicheteau, F. Lantiéri, F. Goupil et J. Peter, O. Guignard, É. Guirado, M. 
Gibaja, B. Corcos, K. Lima, I. Cohen, T. Jousse, J. Pinheiro, O. Horlaix,...

Il met en scène Moule Robert de M. Bellemare, Variations Sérieuses 
et Les petites personnes d’E. Delle Piane, Letizia d’A. Gatti ; il co-écrit 
1sultes avec X. Charles et N. Bitan (performance) ; avec H. Mathon il 
adapte Gros-Câlin d’Émile Ajar (R. Gary) et écrit 100 ans dans les champs 
; il écrit avec L. Vacher Le mystère de la météorite, d’après les oeuvres 
de Théodore Monod ; il réalise plusieurs courts métrages et comme 
photographe en plus de plusieurs expositions, il réalise une série Champs 
pour la scénographie de L’histoire du soldat mise en scène par L. Lévy 
au Saito Kinen Festival dirigé par Seiji Ozawa, pour lequel il est aussi son 
collaborateur artistique. 



Sélim Zahrani

Sélim commence le théâtre enfant puis suit des cours à la Maison du 
Théâtre et de la Danse à Epinay sur Seine. Alors qu’il est encore au 
lycée, il rejoint la compagnie Tournesol D avec laquelle il participe à de 
nombreux festivals. En 2008, il intègre Sciences Po et la compagnie 
étudiante Rhinocéros avec laquelle il joue dans Blessure au visage de 
Howard Barker et Othello de Shakespeare.
Après un passage à la Theater and Film School de UCLA, il entre au 
conservatoire Mozart en 2012 puis au conservatoire à rayonnement 
régional de Paris en 2013.
Diplômé du Conservatoire National Supérieur d’Art Dramatique de 
Paris en 2017, il y a joué dans des mises en scène de Yann Joël 
Collin, Sandy Ouvrier, Caroline Marcadet et François Cervantès. À sa 
sortie il joue dans la pièce Jamais seul écrite par Mohamed Rouabhi 
et mise en scène par Patrick Pineau à la MC93.
Au cinéma, on a pu le voir à l’affiche de La Belle Époque de Albert 
Tudiesh et de Marvin de Anne Fontaine.



Pierre-Antoine Badaroux

32 ans, saxophone alto – Premier prix de 
saxophone du CNSMDP de Paris, enseigne 
l’écriture et l’arrangement jazz au Conservatoire 
de Lille ; improvisateur en solo, interprète à la 
tête de l’ensemble Hodos, compositeur avec 
son sextet, producteur du label Umlaut Records, 
directeur du Umlaut Big Band ; axe son travail 
autour d’une exploration des rapports entre les 
formes d’écriture, de composition, de prédéfini, 
d’indéfini et d’improvisé. 

https://sites.google.com/site 
badarouxpierreantoine/

Sébastien Beliah

Contrebasse – Diplômé du CNSMDP de Paris, 
département jazz, enseigne la contrebasse, 
le jazz et l’improvisation au Conservatoire 
de Reims ; directeur artistique de l’ensemble 
Hodos, producteur du label Umlaut Records, 
développe depuis plusieurs années un travail 
de compositeur qui l’a amené à écrire des 
pièces pour l’ensemble Hodos, pour le quartet 
de jazz WARK, et pour l’ONCEIM. 



Patricia Bosshard

53 ans, violon – Formée à Montréal, Genève 
et Lausanne, compositrice et violoniste suisse 
dont le parcours puise tant dans le jazz que 
dans l’électronique ; outre de nombreuses 
productions sur la scène de l’improvisation 
libre, mène actuellement un projet autour des 
sons de l’IRM avec l’artiste sonore Simon Grab 
; a également fondé, avec le vidéaste Nicolas 
Wintsch, la Compagnie Dynamo (vidéo, voltige 
et son).

http://www.patriciabosshard.net/

Antonin Gerbal

32 ans, batterie – Diplômé de batterie du CNSMDP 
de Paris, enseigne le jazz au Conservatoire de 
Rueil-Malmaison ; influencé autant par la tradition 
du jazz que par la musique contemporaine, écrite 
et improvisée, se déplace entre les lignes et les 
catégories musicales ; se produit notamment au sein 
de Peeping Tom, Zoor, R. Mutt et Megaton ; organise 
également avec le collectif Umlaut des événements 
artistiques à Paris.

https://antoningerbal.com/



Anaïs Moreau

41 ans, violoncelle – Master du Royal 
College of Music de Londres, se produit 
principalement dans des ensembles de 
musiques d’aujourd’hui (depuis 2006 dans 
l’ensemble Nomos et Laborintus, depuis 2016 
IMPACT et WARN!NG), collabore avec divers 
compositeurs (Tomas Bordalejo, Stefano 
Bonilauri, François Rossé…), prend part à 
des rencontres pluri-disciplinaires (texte et 
vidéo dans le spectacle « Confession d’un 
pin maritime», mouvement avec le quatuor 
IMPACT, théâtre musical dans la Trahison 
Orale de Kagel), enseigne le violoncelle au 
CRD de Pantin et mène des ateliers de pratique 
des musiques d’aujourd’hui.

Louis Laurain

34 ans, trompette – Diplômé de trompette du 
CNSMDP de Paris ; s’intéresse essentiellement aux 
différentes formes de musique improvisées, travaillant 
en solo (Unique Horns) et au sein de formations allant 
du duo au grand ensemble (Die Hochstapler, Actuum, 
HiFi Lo-Noise, Umlaut Big Band, etc.) ; développe une 
approche intuitive et spontanée de la musique, tout en 
inventant un langage personnel et original.

www.louislaurain.com



Marie Schwab

60 ans, violoniste, altiste, compositrice, 
pédagogue - Musicienne polyvalente, son 
parcours est parsemé d’événements sonores les 
plus divers. Depuis plusieurs années, sa trajectoire 
musicale est le reflet d’une préoccupation où la 
communication, l’interdisciplinaire, et les relations 
liant le son à l’espace occupent une place centrale.
Elle joue de ses altos à 5 et 8 cordes, développe 
un langage électronique de transformations 
de sons en temps réel et de sons fixés, pour 
improviser, interpréter, composer et enseigner de 
par le monde aux côtés de nombreux musiciens, 
comédiens, danseurs et plasticiens.

https://marieschwab.wordpress.com/bio/

Alexis Persigan

Commence le trombone en 1997 au 
Conservatoire de Nantes où il fera ses premières 
expériences musicales en orchestre et dans 
des formations de musique de chambre. Il 
passe son DEM en 2004. Après une année au 
Conservatoire de Boulogne-Billancourt, il entre à 
Jazz à Tours en 2006 et obtient un DEM de jazz 
au Conservatoire de Tours en 2009. Il intègre la 
COMPAGNiE dU COiN en 2011.
Il joue actuellement avec RAS (reggae/
improvisation), RasGuava (improvisation), Air 
Brigitte (jazz), avec l’ensemble Phoenix (musique 
improvisée/poésie sonore), Hobo Whistle, Marc 
Ducret dans Real Thing #3.











https://www.bastamag.net/Alain-Damasio-Les-Furtifs-La-Volte-ultra-liberalisme-ZAD-
pouvoir-alienation?fbclid=IwAR30wDTgeXPPHSXZRZPH6wMoqTdMF9ghASnNETa50E-

g62rA0OyaBlG--jI



ROLAND FURIEUX

La démarche artistique de la compagnie Roland furieux 
questionne la créolité entre littérature et création musicale. 
Cette écriture scénique initiée par Laëtitia Pitz, actrice et 
metteure en scène, repose sur une rigueur dramaturgique 
mais aussi sur de fidèles collaborations - notamment la 
présence du musicien Xavier Charles - qui ont permis à la 
compagnie de s’imposer grâce à une ligne esthétique forte et 
inédite, acoustique ou électro-acoustique. Cette complicité se 
développe du répertoire théâtral aux expériences de théâtre 
musical. 

Roland furieux est en résidence à la Cité musicale-Metz et 
après la création du diptyque post-exotique Mevlido appelle 
Mevlido Antoine Volodine / Xavier Charles (2016) et Danse 
avec Nathan Golshem Lutz Bassmann / Dans les arbres 
(2018), la création pour la première fois du roman de Didier-
Georges Gabily L’Au-delà (2019), elle créera en 2020, Les 
Furtifs d’après Alain Damasio et Perfidia de Laëtitia Pitz.

La compagnie Roland furieux bénéficie des soutiens de 
la DRAC Grand Est - Aide à la création et Aide à l’écriture 
d’oeuvre musicale originale nouvelle (en cours), des 
Conventionnements Région Grand Est et Ville de Metz 
2019-2021, de la Cité musicale - Metz, de l’ADAMI, de la 
SPEDIDAM et de la Fondation Batigère.

Les Furtifs sont en résidence de création à la Cité 
musicale - Metz, à la Muse en circuit - CNCM Alfortville, 
au GMEM - CNCM Marseille. 

Les Furtifs sont coproduits par la Cité musicale - Metz et 
le GMEM - CNCM Marseille. 



compagnie Roland furieux

Responsable artistique Laëtitia Pitz
11, rue des Armoisières
57 000 Metz www.compagnierolandfurieux.fr

www.compagnierolandfurieux.fr
www.xaviercharles.com 
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